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PROFESSION DE FOI.

Hier nous étions républicain de cœur el d'actions; une enquête 
sur nos aiUécédens nous ferait bonneur !

Aujourd’hui nous sommes, plus que jamais, républicain decœur 
el d'actions!

Nous avons scruté notre conscience et c’est, face à face, cœur à 
cœur, que nous disons à nos frères : a Sauvons le peuple el le tra­
vail, c'est la loi de Dieu ; » si la loi de r.tssembléc nationale disait 
le contraire, il faudra choisir entre les deux, el ce choii est déjà 
fait : nous protesterions contre l'Assemblée.

Quoique nous soyons heureux de posséder l'estime et môme l’a­
mitié de quelques incrédules, nous ne comprenons, nous n’admel- 
lons qu’une seule et unique espèce de république, qu’un seul et 
unique degré dans la définition de ce nom Pêpublicain: celui dont 
le cœur et la tète marchent ensemble sans que l’une recule au pré­
judice de l'autre;

Celui dont le cœur s'élargit par le dévouement désintéressé à la 
cause commune, à l’intérêt de tous pour chacun el de cbacun pour 
tous, sans arrière-pensée de fortune el d'ambition;

Celui qui ne recule devant aucun sacrifice de travaux, d’études et 
d'existence, pour propager le progrès toujours croissantqui s’opère 
continuellement dans son pays, soit par l’amélioration du gouver­
nement et de la justice, soit par la propagalion de l'instruction uni­
verselle gratuite, des sciences, des arts, de la poésie pour tous, 
hommes, femmes, enfans;

Celui qui, pour soutenir énergiquement le travail el loialre, ne 
trouve dans son cceur que le désir d’un perfectioonement sans limi- 
tes, que le besoin de la vérité envers et contre tout;

Celui qui trouve misérable el au-dessous de la dignité humaine 
d employer, au profit o'un seul, des qualités que prennent à tâche 
d’étouffer les %oisles, les peureux, les faibles et les inertes.

Î.E  TRAVAIL ORGANISÉ. —LE système et  LA bSgle.

A l’œuvre! L'àme de la République française, sa question de vie 
et de mort, c’est le travail, mais celui-là seul que féconde l’inlelli- 
geuce libre dégagée du voile de l'oppression égoïste.

Aspironsde nouvelles forces aux puissantes mamelles delaLiherté! 
Cnissons-nous, travailleurs et riches! Aujourd’hui que la France 
•^lise sa pensée souveraine ; aujourd’hui qu'une bannière unique 
est arborée:

TRAVAIL ET ÉLECTIONS POUR TOUS, 

toute force d6 cœur qui s’isole est lâche, se dévore ellennême et 
s abîme dans son impuissance.

Unissons-nous, producteurs el consommateurs; unissons-nous 
pour l'œuvre pratique qui s'élabore depuis un mois et qui produira 
le bien-être pour les millions de travailleurs des deux sexes négli­
gés, abandonnés jüs<iu'à ce jour.

Daus cette carrière infinie de t’inlcrôt de tous pour cbacun el de 
chacun pour tous, que l'homme jeune, éncigique el actif, s’avance 
éclairé par l’expérience el les conseils du vieillard; il n’y aplus pour 
la cause commune que des pères et des enfans.

Courage et patience ! Quelques jours eucore, les élus de notre 
estime et de nos sympathies se réuniront, et de notre assemblée ua- 
linnale émaneront les décrets el les actes qui vont iiroléeer le pays 
et organiser le travail.

Organiser le travail! que ces trois mots font battre de cœurs en 
ce moment I quelle question puissante nous avons à résoudre !

Eh bien! celle solution est plus près qu'on ne pense.
Laissons tourner le sysim f, revenons à la règle. 
lÆ système, quoique élaboré par des esprits ardens el convaincus, 

nous ferait tournoyer dans un cercle trop souvent tracé par l'oigueil, 
cet ègoïente de l'esprit. Les discours des ihéoriciensenivrenl, éblouis­
sent. De trop généreux applaudissemens accueillent les puissantes 
locutions de rhélorique; c’est beau, c'est brillant, nous sommes en­
traînés; mais, une fois le sac vide, le bagage épuisé, la pratique ne 
trouve rien à glaner dans ce parterre de fleurs d’apparat semé par la 
théorie; le temps marche, mais le travail n’avance pas, et qui n 'a­
vance pas recule et meurt,

La règle, au contraire, ligne droite, enfant des principes, de la 
justice et du bon sens, nous découvre un champ sans limites.

Nous avons un édifice à consolider; cet édifice apourbase le bien 
consacré par l'expérience des siècles el des hommes, soutenons-le, si 
nous ne voulons qu'il s’écroule.

Ce qui existe déjà n'a pas besoin d’être organisé ; on ne peut re­
faire la sociélé, mais bien lui imposer une règle d’améliorations, 
une unité de perfecliounemens dont toutes les sources existent déjà 
dans les rapports actuels des chefs d’industrie, des travailleurs ou 
producteurs el des consommateurs.

Le système propose de nous parquer dans un dock, dans un pha­
lanstère, etc., denous mesurer tout ce que Dieu nous accorde.

La règle, au contraire, nous laisse la liberté deJ’air el de rinlel- 
ligence large et créatrice; l’émulation détrône la concurrence; le 
travail s’améliore en fécondant; la famille grandit libre et forte; la 
propriété s’acquiert, lebieii.être nous accompagne; enfin, lorsque la 
mort nous enlève à nos chers aimés, nous laissons après nous les 
enfansqui avanceront encore et toujours.

Que chaque citoyen apporte le concours et le soutien de ses 
moyens personnels, tel ses outils, tel autre sa forume, tous leur in­
telligence pour former ce faisceau que nul pouvoir humain ne saura 
briser.

Glorifions-nous d’être Français; déjà notre exemple électrise les 
peuples, nousentrainoDs l’univers!

Pour marcher avec tous et pour tous, quelques travailleurs se 
réunissent dans le but de répandre parmi toutes les classes de la 
République française les questions de progrès général, posées avec 
ordre, élaborées avec calme, l'instruction générale gratuite, les 
sciences, les arts et la poésie pour tous, hommes, femmes etenfaos.

Enfin, pourapporter uue pierre à cet édifice, au lieu d’en construire 
un à nous seuls, nous élevons une tribune du travail oii chacun s a -  
limenlera de la force de tous et réciproquement.

Le champ des idées est prêt, labourons !

Mais, avant tout, que les hommes an cœur sincère et brave, ceux- 
là que réchauffe l’amour du pays, répètent avec nous ;

Ordre, calme, doueew énergique !

LA THÉORIE ET LA PRATIQUE.

Les doctrines exposées par M. Louis Blanc devant l’assemblée du 
Luxembourg sont loin d’avoir rencontré un assentiment unanime 
parmi les ouvrière. Plusieurs ont combattu avec un grand sens l’é- 
tablLisfiinenl des ateliers nationaux avec la condition de l’égalité des 
salaires.

La lettre suivante, dans laquelle est indiqué un mode d'associa­
tion déjà adopté par une grande entreprise, a été adressée à la W- 
mycroIi>p<iC«/ïçue :

a L’adminislralion du chemin de fer du Nord vient de donner, 
l’exemple d’une association qui mérite de fixer l’attention générale; 
c’est une solution supérieure des questions d’augmenhUion de sa­
laire qui s’agitent en ce moment sur tous les points de la France, 

L’augmentation de salaire peut compromettre l’exislence de bieii 
des industries; la participalion dans les bénéfices ne peut avoir le 
même résultat. , _

Tous les employés el ouvriers sont associés aux capitalistes por­
teurs d’actions et sont appelés à prendre part dans le« bénéfices. 
Cette p.arl est réglée d'apres la somme des salaires.

Ainsi tous ces hommes, étrangers l’un à l’autre, avec des inté­
rêts opposés, se trouvent, par l’application d’un principe large, gé­
néreux et iiuU, n’avoir plus qu’un seul cl même intérêt.

La répartition est pariailemenl équitable; la différence des salaires 
indique ordinairement la différence de capacités; la part des béné­
fices est en proportioo des salaires. . , .

L’absence du travail, jDendant un temps plus ou moins long, est 
toujours constatée dans la somme des salaires, par conséquent dans

'^C^lte^c^binaiBOD n’a pas l’inconvénienl d’enchaîner l'ouvrier 
Dour un temps limité. 11 ne reçoit de salaire que pour le temps em- 
^oyé, et, à f  époque de la répartition des bénéfices, il ne vient tou­
cher sa part que sur le salaire reçu.

H n’v a pas de complication pour la comptabilité. Un simple ta­
bleau MrtaDl en tèlc de chaque colonne un nom d’ouvrier, et sous 
ce nom les sommes à lui payées par quinzaine, en tout vingi-six
sommes à aiiditionner au bout de Vannée. ,  ,

CrtU! combinaison est un enchaînement vers l alliance du droit de 
oropnété et Ju  droit de vivre. ., , ,

11 est incontestable que le salaire actuel partage la société en deux 
classes dislincU-s : les propriétaires et les prolétaires, — ceux qui 
ont et ceux qui n’ont pas. .

àucun lien n’existe entre ces deux classes; divises par 1 intérêt, 
les uns ont tout à perdre au désordre, les autres tout à gagner. 
Poiut de sécurité publique ! Désarmer ces deux oppositions, les con­
fondre, les harmoniser, tel est le prodige que peut seule réaliser l’as­
sociation.

Ce serait une grave erreur de croire que les industriels qm pour­
ront entrer dans celle vote, devront s'imposer de grands sacnDces; 
par ces associations, les bénéfices augmenteront lypidemeni.

Le travail se fera mieux et plus vile; la surveillance deviendra 
nresaue inutile; chaque travailleur associé sera un surveiiiAnl; le
détournement des objets fabriqués sera presque impossible.

Et eu admettant une diminution de profits pour les capitalistes, 
on pourrait considérer celle réduction de bénéfices comme une prime 
d’assurance contre les grèves, le chômage, le bris des machines, les 
réclamations d’augmentation de salaire, etc., etc. Ou paie bien une
prime volonlaireconlre l’mcendie!

11 est un moven de rattacher plus directement encore 1 ouvrier a 
l'usine H faut créer des fractions d’iiilérèisdeSOfr., par exemple. 
Quand l’ouvrier aura économisé, l’usine deviendra sa caisse d’é- 
Mrene Assixnè comme travailleur, il deviendra assuKié comme 
capitaliste PropriéUire pour une faiWe partie d’un éiablisscment 
important il s’v aiiadiera comme y sont attachés les pro, rieiaires 
actuels, et vous’le verrez aimer l’ordre comme uu ancien conser­
vateur.

Ayuntamiento de Madrid



LE TRAVAIL.

Lps hommes ne snnl dirisésqiie par l’opposition des intértjpjren­
dez w s intérêts s<»lidaires. et ils s’aimeront comme des frveSi 

Nous qui avuos foi dans l'avenir, nous voyons, dans un temps 
rapproché, des associations ne ce fteitre aye«t pour base l'airtcnU 
ture, pour auxiliaire l'indusirie, réali^r sur la terre 

La litiené, l'égaUlé, la fraternité. >
Hexri Bo u .

L’égoïsm e  et  la  pelh .

Décnt tur la rfwée du traioi’I. — La peur, l’égoïsme, le cAaeun 
pour toi, nous donneraient la guerre civile, unissons-nous donc 
contre eux, aveq ordre;

Travaillons avec calme; que le bon sens nous rende forts, et par­
donnons k  la peur sa réaction aveugle. Quant à l’égoïsme, le gou- 
eeroemem se charge de le paralyser, exemple :

• Ae lion DD PSCPLt FIANÇAIS,
< Sur le rapport de la commissioa du gouvernement des travail­

leurs;
< Considérant qu’il importe de donner une sanction au décret du 

S mars 184S, en ce qui concerne la fixation de la durée du travail 
efTeclifdans Paris.

Le OOUTBaXEHENT PROVISOIBB DÉCRÈTE :
• Tout chef d'atelier qui exigera de ses ouvriers pliisdedixlieurea 

de travail elTeclif sera puni d'une amende de 5 0 i  100 funes pour 
la première fois, de 100 à 900 Irancs en cas de récidive, et, e'il y avait 
double récidive, d’un emprisonnement qui pourrait aller de un à 
SIX mois. Le produit des'amendes sera destiné k  secourir les iiiva- 
Üdes du travail.

* Fait au conseil du gouvernement, le i avril 1A48.
• Les membres du gouvernement provisoire. >

CRISE FINANCIÈilE.

tajeunewe r^)uWfcaine. — Nous donnons l’extrait d’un article 
publié par le Cortaire sous le titre de Crise financière.

Il est en tous points l’expression de notre pensée; La France 
marchait à la décrépitude. — Qui rentratnail? — La jeunessç avec 
ses excès égoïstes et ses dépenses bruiales. — Qui lu ramèiieray — 
Toujours la jeunesse, celle qu'a transformée, en un jour, l’avéne- 
mi'iit de la République.

I La crise financière, qui assombrit en ce moment bien des es-
ÎiriLs, est un mal sans doute, mai.s ce mal aidrni peut-être à la puri- 
Ication des ami-s et ratTermim l'œuvre du tS  février.

« Quel est le spectacle que nousndooné, dans ces derniers temps, 
la jeiines-se dorée par le procédé Ruolz? Celui d’une bande de roués, 
de gentilshommes régence.

f  Pas de crovama'S, pas un noble sentiment, pas une grand» pen­
sée! Un éclat de riiv sauvage qu lieu de cœur, et cet telat de rire 
é ait une gi'imaee. I.e sens mural élan anéanti.

« l'es messieurs parlaient un jiiraon qui n'avajtd'énuiralentdans 
aucune langue; c’élajt une moquerie perpétuelle, une insulte à tous 
les tx-aiix élans de l'ême.

» La crise financière est venue h point pour étouffer l’humeur jo­
viale de ces modernes Grecs qui eussent voulu écraser la République 
sous le ridicule.

« A mesure que les écus se clairsèment dans leur bourse, la rail­
lerie se fige dans leur cerveau, le rire se dissipe, la verve s'éteint, les 
esprits dâvieonem graves et sérieux.

< La [>énuned'argent piirificra-l-elle toutesaes âmes que l’argent 
a eangrenéest Remercions donc, sous ce point ue vue, la crise finan­
cière... >

BËBANCER.

L'esprit et le cœur de la France sont personnifiés par nn seul 
homme; Béranger! ,

L'univeis eiitùT répéta son nom avec cnlbousiasme A l'égal de : 
Peuple froitfait.

En ce moment tous les artistes s'ingénient à produire au con­
cours one Allégorie peinleou sculptée de la Liberté. Nous, à la plaça, 
nous propotioas un portrait de Béranger ressemblant, qui soit dis­
tribué gratis à tous.

La nation française a voulu élire notre cbansonnier premier dé­
puté de Paris.

Les journaui de tous les partis ont reproduit sa leRre de reiner- 
demenl iiégatifê son électeur, le peuple françaia.

Nous avons été émus à la leclare de ce nouveau chef d ’œuvre de 
généreuse et franche bonhomie. L’exemple de ce vieillaid à Tame 
ardente et jeune, poète des Gueux, Chassextr de rois, rappellera aux 
tQcrédulea rétiih al Impuissans qu’il exisUi un homme immortel au­
quel les bOeletirt de théories, les racoleurs de consciences refusent 
ane influence politique. Les ingrats!

Que la BépuUiqua teftr pardonne en rallumant leur inleiligence 
éteinte par leur ex-proepémé et les dépouille de ce suaire pesant et 
glacial, la misère du cœur!

Qumque la République repréaente, par s '»  nom même, k  respect 
des individus, nous disons à nos amis : Eli bien I puisqu’il nous 
refuse de se donner k  l'assemblée nationale, portons-l’y sur nos 
épaules!

LA SEULE RÉPUBLIQUE POSSIBLE.

Le salut public exige que les commissaires exlraordinairai fassent 
nommer des républicains démocrates pour représeolaosde l’assem­
blée; sans cela, guerre civile et anardiie.

Il faut exclure tous ceux qui ont doqoé droit i  la méTiance, les 
républKains-nionarcbiques d'abord, comme des patriotes qu'on ne 
peut prendre au sérieux.

Us noua ont aidés àlarévidulion de février, ils ledisentdq moins, 
et Douç voudrions les croire; mais leurtmi était bien loin deressem 
bier au nôtre. Us auraient tourné leurs armes contre nous, démo­
crates, s’ils avaient pu croire que la nation devait seule monter sur 
le trône de France, et non pas Henri V, le seul représenUnt légitime 
de i'héréilué du p<>uviiir cTwi seul sur inus.

Un ai^ien pair de France dont i'exressive modestie nous renro- 
tfieraii de citer le nom, cl dont le déviHieiiieiit à la pairie l'eiiiiiortG 
^ r  ses regrets, a rtium dermèreiiient les entrepreneurs qu'il avait 
chargés de travaux importans dans ses propriétés. « Mes amis, leur

a-t-ùl dit. ke  kmps <bffi«iks, nova devon; tous Bhlre çuMciirf 
à la ckiise puhlkiUH; je vais voua paym* d'avance les Kommiee desti­
nées aux entreprises que je vous ai confiées, à la condition que vous 
ne renverrei paq un ¥-ul de vos ouvriers, vous me le proBiqtte}. s 
Le jour meme, M. *** leur compta une somme considérable.

[C orsaire.)

M. Th. Ragual, commissaire du gouvernement pour l'arrondisse- 
ment de Narbonne, a fait publier l’arrêté suivant :

« Considérant que si la République réclame le concours de tous 
les citoyens, c’est à la condition que ce concouis soit pur et désin- 
tén'ssé.

• Que l'admission aux emplois doit être basée sur un mérite réel 
et incontestable, et non sur l’intrigue et la cupidité.

« Que si l'on a porté contre la royauté l'accusalioo de s'appuyer 
sur l'immoralité et la corruption, il est du devoir de tous les citoyens 
de mettre un gouvernement populaire à l'abri du même reproche.

« Que le meilleur moyen d’arriver i  ce résultat, c’est d'aliendre, à 
défaut de l'élection, que l'opiuion publique ait signalé à la confiance 
de l'admiDislralioD les dtoyeos que leur capacité rend dignes des 
emplois ;

« Arrête : Le nom des solliciteurs et rénuméralion des titres pro­
duits à l'appui de leur demande seront affichés publiquement. >

Ou lit dans le Courrier de Lyon :
* fious Qg ju r io n s  trop «ngager Igs diffépens eor]» d'états de la 

ville de Lyon à suivre l'exemple plein de sagesse que vient de donner 
la eorponitian des maçona, qui avait pn instant déserté ses cban- 
tiers. Tous ans ouvriers, comprenant que ce n'rtdit point dans un 
temps de crise, dans un moment ou le gouveniemeat lui-méine est è, 
organiser, qu'il faut penser à $es into-éts personnels, ont sponta­
nément abandonné toutes leurs ilemiiiijes d'angmegution de sa­
laire et ajourné leurs réclamations jusqu'au montant où la paix et 
le bon onlre seraient donnés au pays. Us ont seulement émis le vreu 
que la journée fût réduite à dix heures, afin qu'un plus grand 
nombre de leurs frères pùi être admis dans les ateliers, ce qui a été 
accordé par tous jus maîtres avec uu empressemeut digtiaile loqs 
las éloges, fous vont dNic rentrer dans les duialiers encore Oiiverig. 
Que chacun suive ce noble exemple, et nous verrons bientôt re­
naître la paix et le calme.

« Le calme se rétablit peu à peu. S’il se préscijle encore quelques 
^ènesde  désordre, le bon sens palriotiquo de la majoriUen fait 
justice. Plnrieurs individus qui provoquaient des ra'ssemblèmens en 
donnant leclure, dans les rues et sur les places, d’une sorte de pro- 
ClnuiiUiun menaçante pour les étraiiuers et surtout les léavoisiens, 
dfini ils demandaient rmtpukiqn, oui été iounédiatemefit a rrâ t^  gj 
conduits au dépôt de la préfecture de police par nos ouvriers, dont 
la majonlé comprend et prauque les plus beaux principes'de la fra- 
iernilè.

ACTES OFFICIELS.

GUIDE DES CITOYENS ÉLECTEURS DE PARIS.

A l’approche des élections, le gouvernement provisoire veut que 
tous les citoyens qui sont appelés pour la première fois k  voler pour 
la nomination des représi'nlaos du peuple sachent bien ce qu'ils 
doivent faire, quand ils vont exercer ce droit si immiriant.

Quels sont les ciloyens qui ont U droit de volerT — Tout citoyen 
âgé de vingt et un ans, et qoi n’a été frappé d’aucune condamnaüon 
judiciaire qui le déclare incapable, a le droit de participer k la no­
mination des repré-senlans du peuple; mais, pour être admis à voter, 
il doit d'atuird être inscrit sur la liste des élcctious.

lÀtle des éleeteitrt. cumment t ’y fait-on porter ? — La liste des élec­
teurs e.st faite ù chaque mairie dans chaque arrondissement; elle 
cuutient le nom, les prénoms et l age de tous les citoyens qui oadM- 
lenl cet arrondissement depuis six mois. F,n conséquence, tout ci­
toyen i^é de vingt et un ans, non encore inscrit, doit se présenter à 
la'mairie de l'arrondissement qu'il babiie depuis six piuis, ou du 
dernier arrondissement qu’il avait habité pemUnl six mois, et doit 
demander qu’OD le porte sur la liste des électeurs.

Mais tout citoyen âgé de vingt et un ans, déjà inscrit pour voter 
dans les élections de la garde nationale, ii'a pas besoin de se pré- 
senler de nouveau. )e.s main-s de chaque arrondissement preudroul 
les mesures néo-ss-aires pour que leslistes dressées en vue des élec­
tion? de la garde iialionule servent pour l’élection des représentans 
du peuple.

On supprimera les noms des dtoyeos qui n'auraient p.as vingt et 
un ans; on ajoutera les niinis de ceux qui auront dépassé leur d n -  
quante-cinqiiiôrae année, et les listes seront ainsi légalement faites.

Cotnmettl le ciloyett peut-il prouver qu'il a vingt et un oiu 7 — gj 
maire ou U personne chargée de recevoir l'inscription d'un citoyen 
lui dèmande de prouver qu'il a vingt et un ans, le citoyen devra pro­
duire son acte de uaissance. La prcutuction de cet acte est facile 
pour le citoyen né à Paris ; à chaque mairie, au greffe, on' délivre 
sans frais Ihs extraits de l'acte de uai&.sance; cm peut d'ailleurs con­
sulter immédiatement le.s registres. Pour ceux qui ne sont pas nés 
à Paris, ils devront réclamer chez eux leur acte de n;iissance.

fteeummandaiion aux eUoyem, — Le gf-uvernemenl provisoire re­
commande à tous lescitoyHis celle formalité néceseaire de l'inscri»- 
lioo surla liste. Le citoyen non inscrit ne pouvant pas être admis a 
voter, il perdrait son droit, s'il ne l'assure pas en se faisant porter 
Dur la liste, et la vérité, la sincérité de l'élection sera d’aiil.ani pins 
certaine aux yeux de tous, que l’universalilé d>-s eitovens aura 
donné son concours à la nomination des représemaJis du 'peuple.

Quand finit le droi'de se finre inscrire?— iuy\\s'ia IS av rilàm i- 
nuit. les inscriptions seront reçues à chaque mairie. Le 15 du mois 
d'avril, une liste paraitm dans chaque arrcudiiisemeat, elle sera af­
fichée à un grand nombre d'exemplaires.

Le lendemain 16, jusqu’au 20 avril à minuit, tous ceux dont les 
noms ne se trouveront pas sur la liste de leur arrondissemem au­
ront eiiorire le droit de réclamer leur inscription k  21, et te 94 les 
listes déliuitives additionnelles seront publiées et a l f ic b ^  Aiusi le 
droit de se faire inscrire finira le 20 avril à minuit.

Avertissement aua: citoyens. — Les citoyens sont avertis que dans 
diaque mairie des employés dévoués sont constamment à ta dispo- 
sinnn des électeurs pour recevw leurs noms. Chaque mairie s'ou­
vrira le matin à six heures, el ne se fermeraqu’à dix beun» du soir 
de sorte qu’avant de sc rendre au travail et en revenant du travail’ 
les ouvriers peuvent se pri^eiiter pour obtenir leur inscription ’

Des earUs d’électeur. -  Une fois insert , Téiecleur devra retirer k 
la mairie de sou arrondissement une carte d’admisston, avec la­
quelle il entrera dans le collège pour y exercer son droit. La carte 
qui porte le nom de l'électeur, indique la section où il doit aller 
voter, l'heure où s'ouvre le scrutin, l’heure où il se ferme, le nombre 
de jours pendant lesquels le vote sera reçu. Des affiches spéciales 
feront counalire les divers bureaux où les caries seront délivrées.

Ce qui doit précéder le vole. — Avant qu’ils se rendent à l’assem­
blée pour déposa- leur vole, on ne saurait trop recommander à tous 
li-s électeurs de se réunir en comités, eu assemblées préparatoire 
ou de choisir un CerUiii nombre d'entre eux pour fixer les candida-^ 
tores, pour bien s'éclairer sur les choix à faire, de manière à ce que 
les represpiilans qui seront nommés pour l’assemblée nationale 
smeot l'i-xpiessiuD réelle de la volonté du peuple.

L'élection. — Au jour de l'éleciluo, dimanche 23 avril, voici ce 
que fera 1 électeur :

D'abord U écrira ou fera écrire d’avance et avant d'entrer dans ta

|g r  un bulletin, trente-quatre noms qui indiquent les 
qu'lia faits pour l'assemblée nationale. Il peut aussi avoir ces trw ? | 
quatre noms imprimés ou lithographiés. L'imiKirtanl, c 'e s t ^ l  
rôonaisse bkd les citoyang que son bulletin désigne comme reiK I 
saatans du peuple. I

L'électeur, muni de son bulletin, se rendra au lieu que sa catkl 
^ i  désignera pour lieu de réunion, où il doit aller voter. * I
*  A l'appel de son nom, l'électeur présentera son bulletin au pife I 
dent, qui le déposera dans l'urne en présence de j'ékcteur, qui b w I 
se retirera.

Si l'électeur n'assiste pas au premief appel, il po«rt% se raprÉ, 
senter dans la journée jusqu’à l'heure indiquée sur la carte pourb 
clôture du scrutin. Il remettra son bullnUo au prteideDt, comqm 
est dit ci-dessus, en faisant connaître son nom.

Comme le dimanebe ne suffira pas à receroii les votes de tous u  I 
citoyens, les électeurs auxquels il sera impossible de ypler le pre. 
mier jour seront admis à voler dans les joulrs suivans, selon c e ^  I 
sera dit sur la carte de l'électeur. ' I

Ainsi s'accomplira le droit, ainsi ^'accomplira le devoir de c h a ^  I 
citoyen. [

Le gouvernement provisoire esp^e que ces explications, i-endo^ j 
aussi d a ire sq u ep o ^ le , faciliteront au peuple tout entier les m oy^ 
de reipplir un devoir si important. 11 recommande encore à tous |q I 
ciloyens, avec les plus vives instances, en terminant cette iDstro». | 
lion, de se réunir pour bien s’entendre sur le choix des candidatg^ 
de ne pas manquer d’aller déposer leur vote dans Turne électonJul

ÉDUCATION RÉPUBLICAINE.

Instruction unieerselle gratuite. — Afin de donner à l’enseign*. ] 
ment politique el administratif les développemens nécessaires à b 
République, il a été institué au collège de France une série de cuuq 
publics et de chaires nouvelles, ainsi qu'il suit :

Ont été nommés aux chaires du collège de France instituées |v  
rarrèlé du gouvernement provisoire en dale du 7 avril ;

Droit intmiational et Histoire des traités, Lamartine, membre di 
l’Académie française;

Droit politiquê français et Droit politique comparé, Jean Reynaud;,
Droit pn'cé (Dr«'t indtt-iduel social), Armand Marrast;
Droit criminel, Faustin Hélie;
Economie générale et statistique' de la population, Serres, membfi 

(IçrAfqdémiedes Sciences;
Economie générale el statistique de l'agricuUtsre, Decaisne, membi* , 

de l’Académie des Sciences;
Économie générale et statistique des mines, usines, arts et ipanufas- I 

tares, Besicaud, ingénieur en efaef des mines; '
ÉconufflM gériéralfijet siatisMqvt des travaux publics, Frauqueville, 

ingénieur en chef des pouts-ct-chaussées;
Economie et s ta l is l i^  générale des finances et du commerce, GaN 

nier-Pagès;
Droit odmi'nfjtratf/, Cormenln;
Histoire des institutions administreuioes françaises et étrangères, 

Ledru-Kollin ; I
Mécanique, Poncelet, membre de l'Académie des Sciences.
Uu annonce la création d’une nouvelle classe à l'Institut nationd 

de France. Elle prendra la dénomination de Classe des ..ért? et Mèliert, 
et dépendrait de l’Académie des Sciences morales el politiques.

FAITS DIVERS.

Clubs, électicMs. — Les électeurs doivent plus que jamais iwrsister 
à n’envoyerà l'Assembléeconstituanteque des hommes d’un répul*! 
canisme éprouvé el constant Les pièges d ^ i  tendus à la crédulité 
publique et ceux que l’on tendra encore cachent une arrière-pens4 
monarchique pleine de périls et de dangers. Que les conscrvateuit : 
se mollirent ce qu’ils étaient sous Louis-Phllmpe ou qu’ils s'aflh- ' 
bient d’un manteau répuWicain, que les légitimistes invoquent la 
lilierté en faisant dt« vœux arüeiis pour le rtenode Henri V, ce sont 
toujours les mêmes hommes. AvanPde se déterminer à accorder sq 
confiance à quelques-uns pour la représentation nationale, la na­
tion doit exiger des garanties posilivi's de leur conversion; elle doit 
surtout attendre que la République soit définitivement constitué». 
Or, pour discuter et voter une constitution républicaine, il ne faut 
que des républicains réellement connus pour tels et non pas des réi 
publicains de fabrique ou des républicains de circonstance. Le sa­
lut de la France est à ce prix.

{Haliuiuil de l'Otufri)

On lit dans la Commune de Paris :
• Nous avons remarqué dans Igs clubs qu'oii («rdail beaucoup d»

scr aux candidats, nous croyons en trouver un modèle poncis et 
large dans le questionnaire suivant :
« àfmpirs questions à poser aux candidats à l'Assemblée con»(i(u<mJ# {

« Voulcfrvous la République purement démocratique?
• Soiiliendreg-vouS le principe du suffrage universel et direct?
« Voterez-vous pour que l'admission anx fonctions publiques soit 

réglée par le concours et l'élection?
• Êtes-vous fermement décidé à refuser tout avanoemenl ou tout 

emploi du gouvernement pendant le cours 'de la législature? (Sont 
exceptées les fonctions politiques.!

« Que pensez-vous de la propriété el de l’hérédité comme prifl- 
pipesT

« Ces points fondamentaux examinés, les iptcrpellatioas seront 
faites à ta volonté des électeurs.

« Un ancien élève de l’École polytechnique. »

— A partir du mercredi, i2  avril, le club central Uémocratiqu» 
de la garde nationale tient séance tous les soirs à sept heures, 
49 bis, rue de la Chaussée d'Anlin, pour entendre les candidats à 
l'Assemblée nationale et former la liste de candiilatures.

Les citoyens candidats qùT ne Tauraieni pas déjà fait sont in­
vités à trapspeUre au club leurs noms et adresses.

ARBRES DE LA LIBERTÉ. — CHANTS PATRIOTIQUES.

Paris et la France entière se couvrent d'arbres de la liberté- Le* 
places el les carrefours possèdent maintenant cet emblème de noirè 
jeune République. Nos peupliers, quoique transplantés dans les pavée 
des rues, donnent déjà l’espoir d’un prompt développement, I®® 
feuilles se montrent à travers les milliers de faveurs nationales qui 
flottent au vent.

Tout Paris chante au soleil ses hymnes patriotiques; son air d« 
fête p l^ t au Créateur, au Dieu de tous qui, depuis quinze jours, nous
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LE TRAVAIL.

gratifie d’uo printemps doux et vivifiant pour saluer l'aurore de la 
République française.

— Le citoyen Marie, ministre des travaux publics, a inauguré le 
chemin de fer de Montereau à Troyes. C’est au pied de i’arbiv de la 
liberté qu'il a prononcé le discours sympathique que nous citons ici :

• Citoyens, c'est uoe grande solennilé que celle qui nous réunit 
autour de cet arbre, l’arbre de la liberté; c’est le symbole de notre vie 
nouvelle, c’est la promesse de l’avenir; c'est legage de nos sentimens, 
de nos pensées; c'est un engagement pris par nous, en face du soleil, 
en face de Dieu, de soutenir par noire courage la République que la 
France a proclamée, que la France veut maintenir. N’esl-ce pas, 
citoyens, que si la République est attaquée au-dedans ou ati-dehors, 
nous saurons la défendre? (Oui! oui!] N'est-ce pas qu’à l'eiemple 
de vos frères de Paris, vous seriez, comme eux, ardensdans la lutte, 
patieiis et calmes dans la victoire? (Oui! oui! Vive la République!)

« Songez-y, planter un arbre de la liberté, ce n’est pas uu jeu ; en 
m’associant à celle œuvre, je reçois de vous, au nom du gouverne­
ment provisoire, au nom de la République, le serment de dévoue­
ment, d'obéissance entière aux volontés de la République, l’adhé­
sion soleODelle aux principes d’ordre, de liberté, d’égalité, de fra­
ternité, qui nous ouvrent un éclatant avenir. Vive la République! » 
(Vive la République! vive le gouvemement provisoire!}

—Voici un nouveau couplet, ajouté en 93 à la Harseillaise, à pro­
pos des arbru dt la liberté :

Arf^e jacré, reçois le gage 
De noire amour et de nos vœux;
Puisses-tu grandir d'àge en âge 
Et couvrir nos damiers neveux! (W«.)
Que sous ton omlire bospüalière 
Le guerrier rencontre un ahri;
Que le pauvre trouve un appui 
El que tout Français trouve un père.

Aux armes! citoyens; formez vos bataillons;
Marchons [bts.], qu'un sang impur abreuve nos sillons.

ORDRE PUBUC, CALME, VIGILANCE.

Les citoyens Roselli-Wollet et Hugon, commissaires extraordi­
naires dans le déparlemeut de l’Ain, dont l’arrivée à Bouiv avait 
donné lieu à quelques desordres, ont été rappelés.

Une députation d’habilans de Bourg àvart été envoyée à Paris 
pour pner le gouvernement provisoire de laisser l’e n i i ^  direction 
des auaires du département à M. Champvans, déjà nommé commis­
saire.

ÉLAN NATIONAL, DONS VOLONTAIRE.S.

La Bienfaisance, sœur aînée de laCbarité, apporte à chaque heure 
du jour ses offrandes à la République.

L'élan national, l'enthousiasme du bien, [communiquent leur 
flamme à tous les coeurs dévoués.

La caisse des dons patriotiques s’augmente, parcelles à parcelles, 
dans une proportion qui nous prouve que la majorité travaille au 
maintien de notre République naissante, dont le cœur est assez large 
pour donner une place à tous ses enfans.

L’égoïsme se relire, seul, honteux et misérable, boudant sur ses 
écus; gardons-nous bien de l’attaquer. Combattre les égoïstes, c’est 
combattre les sots; est-ce une chose possible? Non : bornons-nous 
à les empêcher de faire le mal; constatons et encourageons le bien.

Lettre au citoyen Flocon, du gowemement pnxisoire.
« Cito y en ,

« J’ai pensé qu’il fallait que chaque Français, que tous ceux qui 
veulent n'eliement et sans arrière-pensée le pouvernemenl provi­
soire, et le nombre en est grand, viennent, selon leurs moyeus, au 
secours de la RépublH|ue, et paralysent la crise financière.

O A celle fin je vous prie de fain‘ agréer aux membres du gouver­
nement provisoire l’otlre que je fais, et cela tant que la ciise finan­
cière durera, de payer le double de mes impositions, oui se montent 
à fr., soit double 250 fr.

• Que chacun mette la main sur sa conscience, et bientôt la 
France renaitin heureuse et prospère.

« Salut et fralcrnilé.
< Henri G raviès. s

Ancien soldat de l’empire, enrôlé en JHIOdans le à" léger, i  Rue 
Saiiil-Antoiné, 60.

( Courrier français, )

— Aumomentob unecoloniiedcPolonaisquiltailParis, une artiste 
du Tliéàire-Historique, la citoyenne Caroline Maillet, poussé par un 
admirable élan de générosité, et voulant offrir son obole aux dons 
faits aux exilés, s'est dépouillée spoulanémenide son argent, de si>s 
boucles d’oreilles, de ses bagues et autres bijoux, aux applaudisse- 
mens des nombreux témoins de cene belle action.

( Réforme.)

— Lacitoyenneveuve Renault, propriétaire de la maison n°6 de la 
rue Transnonain, a fait remise à tous ses locataires de la moitié du 
terme d'avril, et a consenti à des réductions considérables sur les 
termes arriérés. La citoyenne n'est pourtant pas riche, et la remise 
a eu lieu sans qu'on la lui ait réclamée.

Nous voyons chaque jour de nouveaux actes de bienfaisance, et 
nous sommes convaincus que bien des cœurs se laisseront encore 
entraîner par les nombreux fxemple.>i de générosité que mention­
nent sans cesse les feuilles publiques de tous les partis.

—Des officiers d'infanterie écrivent au A'afjonai que, «au moment 
où, de tous côtés, on cherche les moyens d’améliorer la situation 
financière, le gouvernement devrait décréter la suppression des frais 
de repiésentaliuii dont la plupart des généraux et colonels ne font 
usage que comme d'un supplé-meni de suide. Ils ajoutent que, D'ayant 
pas eux-mùroes d’économies à verser dans les caisses de l'état’, ils 
désireraient que le ministre de la gueiTe prit en considération leurs 
vœux, c'csl-a-dire qu’on supprimai cet attirail de dorures dont on 
les a aflublés malgré eux « en ceinturons de passementerie, dont 

. tous les olUders irançais feraient à l’envi le dépôt au trésor. >

— Voici un exemplequetous les fonctionnaires devraient imiter
chacun dans l’étendue de leurs moyens. ’

Le citoyen Ducoux, commissaire délégué dans le département de 
Loir-et-Cher, adresse au gouvernement provisoire la lettre sui­
vante : ^

•  Citoyens,
« Les citoyens Ducoux, commissaire délégué dans le département 

de Loif-et-Cner; Hubert, secrétaire-général de la préfecture; Aucber 
et Roux, conseillers, déclarent n’aco-pler les émolumens attachés à 
leurs loDctions que pour les verser dans la caisse municipaie de la 
ville de Blois et les employer au soulagement des travailleurs sans 
ouvrage.

• Le citoyen Roiseau, sous<ommissaire à Vendôme, renonce éga­
lement à ses appointemens. »

« Nos délégués, dit le Jotimal de l’Ain, ont été parfaitement reçus 
par M. Ledni-Rollin, qui. sur des explications qui lui ont été four­
nies, a dicté à l’instant même la révocation de MM. Hugon et Mollet, 
et adonné ainsi une satisfaction complète au vœu général du pays.

K Nos délégués ont été aus.si reçus avec une bienveillance remar­
quable par M. de Lamartine, qui a entendu de leur bouche des ren- 
seignemens sur l'excellente attitude de nos populations et sur la di­
rection satisfaisante des affaires du département. M. de Lamartine 
les a engagés, de son côté, à r a '^ r e r  1e pays sur la situation du 
gouvememnt et des affaires publiques, qui vont s'améliorant chaque 
jour, e

— On lit dans l'Observateur de F Aisne :
« Nous étions au poste de l’bôtel-de-ville. Dn homme en blouse, 

les cheveux presque blancs, d'une physionomie simple et douce, 
s’approche de nous : Est-ce que vous êtes le rédacteur de robserva- 

Oui; que désirez-vous? —Je vous apporte cela pour envoyer 
au gouvernement. — En même temps il nous remettait une petite 
boite en carton. — Comment vous nommez-vous? — Oh ! cela ne 
fait rien. — La boite contenait une chaîne d'or, une de ces chaînes 
en gros jaserons que les femmes de nos cam ^gnes aiment tant, 
qu’elles tournent ' ' —
teniez à cette I ' 
économies à I 
je ne les retirerai pas.

— Vous ne voulez pas que votre nom soit dans le journal ; mais 
vous pouvez toujours me le dire; je ne le publierai pas.

« 11 nous dit alors son nom , sa modeste profession, son village, 
nous autorisant seulement à publier qu'il était d’une petite com­
mune près de Liesse, puis il ajouta : Mon nom, il est cité dans les 
Fastes de la Gloire, n* 400. Après ma blessure (et il montrait sa 
main mutilée), on m’a fait entrer aux Invalides jusqu’en 1815; alors 
j’ai demandé à reprendre du service pour sauver la patrie, quoique 
je n'eusse qu'un bras de bon... Mais... nous n'avons pas pu...

— Ne pressons pas les choses,les cœure ambitieux et les tètes froi­
des qui crient bien haut après ce qu'ils appellent la lenteur du gou­
vernement spéculent sur notre énei^ie, sur notre jeunesse; leur in­
térêt serait de nous pousser à agir en èrouillom, pour profiter de nos 
fautes. La jeune République doit peser ses actes, être ferme après 
réflexion, et lancer avec calme et précision ses décrets bien mûrs.

— Chaque jour, les rues de Paris deriennenl plus tranquilles. On 
n'y voit plus de promenades, drapeau et Lambour en tête, plus de 
pétards, plus de chanta inattendus au milieu des rassemblemens. 
Des_étalagistes improvisés n'encombreot plus les rues fréquen té  
e tn ’entravcntpius la circulaiioii. Nous félicitons sincèremBiil le ci­
toyen Caussidiere de ces progrès très marqués vers l’ordre public.

•Qu'il persévère, et il contribuera plus qu’on ne le pense à ranimer la 
cunliance et le crédit.

( CourrieT-Français. )
— Il y aura deux sortes de gardiens de Paris; les uns relèveront de 

la prélecture de police, et les autres dépendront du l’Hôtel-dB-Ville. 
Les pn-miers, dont on voit quelques-uns circuler dans Paris, ont, 
comme marquede distinction, une plaque au bras; les seconds seront 
revêtus d’un uniforme spécial, non encore arrêté, et leurs allrjbu- 
lions seront purement municipales.

AVIS.

SUBSISTANCES.

En ce moment, le bœufentré dans Paris, pesant 400 kil. (800 liv.), 
est vendu 260 à 300 francs. Le boucher retire de ta peau, des cor­
nes, des abats, de 80 à 90 fr., qui, relranciiés de 300 fr., prix le plus 
élevé de.s bo'ufs posant 800 livres, réduit à 210 le bœuf rapportant 
800 livres de viande et d’os. Or, comme les os font poids avec la 
viande, il en résulte qu'en ce moment les boucliers ne payent que 
30 centimes la livre de viande qu’il vendent aujourd’hui 60 à 75 cent., 
ce qui est monstrueux.

LamercurialedePoissy esllà pourjustifier ce que nous avançons; 
il appartient à la République de fixer la taxe de la viande et de faire 
participer le peuple au bon marché actuel. Les bouchers gagnent en 
ce moment plus de cent pour cent.

( La Liberté. )

IMPULSION DE LA FRANCE.

La France a proclamé sa République, Tunivers répète ce cri sym­
pathique et sc soulève.

On imite la France, parce qu’on l’aime; on l'aime, parce qu'elle 
accomplit sa mission civilisatrice avec calme et persévérance, la paix 
sur le visage et la boulé dans le cœur.

Les rois outre-passent les bornes du possible, de la licence; c'est 
alors que les nations se lèvent pouç régner.

Les rois sont repoussés jusqu’aux seules limites de ruuivers, la 
mort et le néant, et les nauons demeurent maîtresses et reines sous 
le regard de Dieu.

Constatons :
f  Russie et Pologne. —  La Russie vient d'éprouver un grave écliec 
dans le Caucase. Au siège de Sanlem, les Tscher-Kesses ont fait 
dans la nuit une sortie imprévue, et ma-<isacré le tiers de l'armée 
russe; trois généraux et cent cinquante officiers sont restés sur le 
champ de bauiille.

fout se pnqiare pour une lutte suprême. Il est évident que le roi 
de Prusse et 1 empi-reur d'Autriche ne désirent au fond du cœurque 
le succès de la Russie, avec laquelle ils sont d'intelligence. Il circule 

bruits vagues que le roi de Prusse envoie ses tro u ;^  pour aller 
au-devautdesRusses,et revenir à leur tète le délivrer. Nous sommes 
très tranquilles sur les suites d'une pareille manœuvre, une sem­
blable lertidie mettrait rAllemagne en feu, et cette fois le roi de 
Berlin n’échapperait jtas à rindignaiiuii du peuple.

La Russie se prépare activement a la guerre; elle se voit menacée 
sérieuseiiieol dans toutes ses possessions usurpées.

De tous les points de la Francé les Polonais s'empressent de par­
tir pour se rendre dans leur pays. Tous les vœux de l’Europe répu­
blicaine suivront o-s nobles enfans du Nord dans leur sainte croi­
sade pour recxiiiquérir leur indépendance et leur liberté.

Prusse. — La situation se dessine d’une manière très hostile à 
Berlin contre ie roi. L’aspect de la ville offre une grande analogie 
avec celui de Paris. Les drapeaux tricolores flottent sur tous Ir^ prin­
cipaux édifices. La garde nationale, en habit bourçeois, fait des 
rondes et patrouilles. Des altroupemcns se forment dans les rues et 
poussent des cris; les ouvrière quiilcul les ateliers: les clubs dis­
cutent tous les soirs les questions politiques à l'ordre du Jour; on 
afflebe la nouvelle loi électorale, basée sur le suffrage presque uui- 
versel, mais à deux degrés.

Les crieurs vendent des joiirtiaux et des brochures expliquant les 
moyens infaillibles de sauver la pairie.

Le commerce et l’industrie sont en stagnation; la crise financière 
est trèsgrave.etleliésorpubLcà sec. Site monde nouveau, comme 
le vieux monde, doit sortir du chaos, sa ciêaLon doit être prochaine, 
car le chaos est complet.

{Constilutiontiel).

I"îtrirtcAe. — En Autriche et dans la capitale, les affaires sont 
reillement à l'orage. ^

Allemagne. —  Les idées allemandes sont fortement décidées. .  
yugi-ès. **

Espagne. —  Une insurrection a eu lieu à Madrid; une émeute, 
éclate à Barcelone dans les premiers jours d’avril; mais elle a éu 
réprimée. La terreur est à l'ordre du jour en Caialc«De comme 
les Castilles. ^

Grèce. — Impression profonde d’enthousiasme produite par k 
nouvelle de notre révolution. Formation d’un nouveau minisië»i 
Athènes. *

Lombardie. — On peut considérer comme assuré le succès de fi», 
surrection lombarde.

.\aples. — A Naples, on r^arde  une nouvelle révolution corn» 
imminente.

LE COMMI'NISME,
Un mauvais plaisant rencontre un paysan qui venait à Bordea» • 

pour affaire. •  Que fais-tu ici? lui dit-if, on va partager les terra '• 
des riches et il faut aller te faire inscrire chez le maire pour en avo* * 
ta part. »

Le paysan part au galop ; il arrive loin essoufflé chez le maire et 
lui dit ; « Monsieur le maire, puisqu’on va partager les liens, je vem 
le pré de M.... qui touche mon jardin; inscrivez-moi le premier.»

I.e maire se m ilà feuilleter quelques pages et lui dit : oTu n’esp« 
le premier; il est venu quelqu’un avant loi qui a demandé ton pri 
etlon jardin. -  Mon jardin! mon jardin! s’écria le brave homme et 
fureur; je vais prendre mon fusil, • et notre homme se m ilà garde 
jour et nuit sa propriété.

Il y a lino foule de gens qui sont comme ce paysan ; ils voudraieit 
bien partager le bien des autres tout en gardant le leur. Il y en» 
d’autres qui voudraient partager : ce sont ceux qui n'ont rien ou qÿ 
ont des dettes, et ils ne veulent pas travailler pour payer ce qu’il» 
doivent et pour avoir quelque chose.

( Journal du p è i^ .  )

L’EX-ROI.

Opinion et majorité républicaines. — Le désir de la République est 
dans l’esprit du peuple de Paris, de « lu i de toules les grandes villes 
et même des campagnes. On n’a pas obtenu ce qu’on attendait des 
deux monarcliiescoDstitulionnelles qui se sont succédées. L'opiniun 
publique veut la République, et l’opinion, on le sait, est la reine ’ ‘ 
monde. On ne gagne rien à la contredire, à l’irriter. On la rend, 
contraire, plus a r^ lu e  et plus violente.

du
au

Le peuple. — Le peuple est passionné, mais intelligent, et ne de­
mande qu au travail le pain dont il a besoin.

Force du aouvernement, sa mission. — Un gouvernement, dès qu’il 
est chaîné de conduire la sociéié, doit se dcmeiider s’il est capable 
de le faire. Dans la négative, il doit se retirer; dans l’aftirmalive, il 
doit se défendre, chercher à se maintenir, à faire triomplier son opi­
nion et ses partisans.

Sfulpouiw  possible. — Le pouvoir doit être modéré parce qu’il 
possè>lela force. Plus on est élevé, plus on doit mesurer ses pa­
roles.

de dignité. Il s’agit de donner du pain au pauvre et de ne point at­
tenter à la propriété du riche.

Dévouementrépublieain, amour dupays. — Élevons-nous au-dessus 
de toules les misérables pas.siuns des lorlis, au-dessus des rancunes, 
des désappoiniemeos, desmécontentemens produits par la perle des 
emplois, des honneurs, de l’influenee, des regrets, de iVmour- 
propre des hommes d'. tal qui ont vu leur sagesse liÀfou^ par les 
événeraens, démontrée folie par les faits.

Qu’il ne soit question que du salut de la France!
Retirons-nous dans le calme de notre conscience. Examinons les 

choses sans autre préoccupation que le désir de la vérité, sans autre 
passion que l'amour du pays.

Rédaeteur-propriMaire, Ëm c a r s  HouEt.

Les personnes qui auraient des réclamations à exercer contre la 
maisons de^ membres de rex-famil!e royale, à raison de travaux, 
foui'citurps ou salaires de toute nature, sont priées de les faire par­
venir immédiatement à la commis.-iion de liqiiidatioD, instituée pu 
décretdu gouvernement provisoire du 5 mars 1848 et dont les bureaux 
sont situés place Vendôme, n° 9.

{moniteur.)
—Le A/e«aper publie l’acteautographe d’abdication de Louis-Phi­

lippe. Nous le reproduisons;
«J’abdique cette couronne que la voix nationale m'avait appelé» 

(rie) à porter, en faveur de mon petit-fils, le comte de Paris.
« Puisse-t-il réussir dans la grande tâche qui lui échoit aujour­

d'hui.
«24 févrierl848. Loiis-Philippb. ■
Cette pièce importantea été arrachée aux Tuileries des mains do

Séral, qui allait la présenter au peuple, par le citoyen Charle» 
range, de Lyon, qui a crié, eu s’en emparant ; « Pas de rè«n«J 
PlM de roi! Vice la République ! i>

Elle est écrite sur un carre de papier irrégulier etelle avait été plié» 
en quatre avant d’avoir été complètement séchée; elle est maculée de 
duplicata en ([uclques endroits.

PENSÉES IT IL E S , BOX SENS DE TOUS.

Conire^évolution. guerre eivile. — Supposons que les moiiarchisips 
soienl en majorité âPassemblée. Il est extrêmement probable qu’ils 
ne s’accorderont pas avec le gouvernement. Qu’arrivera-t-il? Un 
autre gouvernement se formera, expression de la majorité. Mais le 
peuple y verra la contre-révolution et courra aux armes; une autre 
portion de citoyens soutiendra l’assemblée. Voilà la guerre civile.

Assemblée nationale. République démocratique. — Ce qu’il faut à 
l'assemblée nationale c’est moins le talent que la couleur politique 
bien tranchée. Le peuple qui a fait la révolution. qui veut la Répu­
blique, est défiant. Les conservateurs et les dynastiques ont beau se 
proclamer républicains, ils .sont peut-être sincères, mais le peuple, 
dans son bon sens, n’admet pas des conversions si subites. Il ne voit 
que des monarchistes déguisés.

liopriiMrie (iBiBU, me S«iRl-GenMia-d«*-Pres, iO.Ayuntamiento de Madrid




